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Présentation de l'éditeur : 




Avoir douze heures pour prouver à sa collègue que l’amour s’épanouit mieux dans la réalité que dans le monde virtuel ; être enfermé face à un ordinateur et devoir livrer ses secrets les plus intimes à sa sexy collaboratrice ; aider une amie de longue date à débloquer son site professionnel, trafiqué par des petits malins, sans se douter que cette fidèle amitié va subir un sacré survoltage…


Trois duos, un point commun : Internet. En amour comme en matière de sexe, le Web recèle de mille et une promesses. Derrière leurs écrans, nos couples vont partager tous leurs fantasmes et entamer le plus voluptueux des jeux. Celui de la séduction en ligne…
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Humour, tendresse, dialogues percutants et scènes torrides caractérisent les romans de cet auteur, Erin McCathy, traduit dans le monde entier.
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— « J’ai envie de te lécher les seins jusqu’à ce que tu... »


La voix grave au creux de son oreille fit sursauter Kindra sur son siège de bureau.


Pourvu que ce ne soit pas qui elle croyait...


Elle se retourna. Horreur ! Elle avait vu juste.


— Mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Mack.


Elle déplaça frénétiquement la souris sur son bureau pour tenter de faire disparaître l’e-mail de son écran.


L’e-mail cochon de son cyberpartenaire, Russ. L’e-mail cochon que lui lisait à haute voix son collègue Mack Stone, l’homme de ses rêves dans la vraie vie.


Zut et re-zut ! Où donc était passé ce fichu bouton « Réduire » ?


— « ... jusqu’à ce que tu exploses, brûlante et humide », lut Mack d’une voix amusée. Qu’est-ce que c’est que ça ?


— Un spam, parvint-elle à articuler alors qu’elle sentait la sueur perler dans son dos, sous son chemisier blanc et sa veste noire. Je n’arrête pas de recevoir des e-mails indésirables.


Elle parvint enfin à cliquer dans le coin du message pour le fermer, au moment où Mack pointait le doigt sur l’écran.


— Alors pourquoi commence-t-il par ton prénom ?


— Ce n’est pas le cas, je crois, répliqua-t-elle en mentant sans vergogne.


Pas question d’avouer à ce play-boy de Mack Stone, qui changeait de petite amie tous les week-ends, qu’elle avait une aventure sur Internet.




— Si, affirma-t-il avec insistance.


Agacée, elle le regarda par-dessus son épaule. Devant une telle perfection, elle ne put que serrer les dents. Pourquoi ? Pourquoi fallait-il qu’elle passe huit heures par jour en face de ce parangon de virilité ? De ses cheveux noirs coupés court à son visage aux traits bien dessinés, de son torse musclé mis en valeur par ses vêtements tout droit sortis des pages d’un magazine de mode à... plus bas, il était la perfection incarnée.


Autant dire qu’il n’était pas pour elle.


Elle lui jeta un regard noir et le supplia mentalement de s’éloigner et d’emporter avec lui le parfum dévastateur de son after-shave.


Il sourit, révélant des dents blanches parfaitement rangées. Pff, elle était prête à parier qu’il n’avait même jamais eu de carie !


— Kindra Hill ! Tu as des rapports virtuels sur le Net ? Je n’aurais jamais cru ça de toi.


Son premier mouvement fut de s’enfuir se cacher dans les toilettes en attendant qu’il parte du bureau. Sauf que cette stratégie n’avait pas marché quand, en troisième, Tommy Slade l’avait déculottée en plein cours de géométrie. Et elle craignait qu’elle ne soit pas plus efficace aujourd’hui.


Il ne lui restait que deux solutions. Le déni. Ou l’audace.


D’une timidité proverbiale, elle n’avait encore jamais rien fait d’audacieux. Il était temps d’essayer.


Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage et lança :


— Et alors ?


Hélas, sa voix qu’elle avait voulue séductrice sonna sur la défensive, amère.


Il ouvrit grand ses yeux bleu acier.


— Alors je dirais que tu es pleine de surprises.


Il secoua la tête, visiblement curieux.


— Ce qu’il y a, reprit-il, c’est que je me demande pourquoi tu en parles en ligne alors que tu pourrais le faire en personne.


Avec lui, elle voulait bien. Mais, après une série de déconvenues allant de l’ennui à la catastrophe, elle avait conclu qu’il valait mieux passer ses soirées dans la lumière bleutée de son écran.


— C’est plus facile comme cela, marmonna-t-elle. Plus sûr. Plus propre.


Elle se redressa et se retourna face à son ordinateur, morte de honte. Ce n’était pas possible... elle n’avait pas pu dire cela !


Si.


Mack se pencha vers elle. Quand elle sentit la chaleur de son souffle dans son cou, un long frisson la parcourut.


— Mais c’est tellement plus amusant de faire cela à l’ancienne, fit-il valoir.


— Parfois, concéda-t-elle. Et parfois c’est sale, compliqué, nul.


Elle haussa les épaules d’une façon qui se voulait nonchalante et blasée, comme si elle avait essayé toutes sortes d’hommes et qu’aucun ne s’était montré à la hauteur. Ce faisant, elle lui heurta le menton.


— Aïe ! Non, reprit-il, je ne suis pas de ton avis.


— Ça m’est égal.


Elle avança son siège pour s’écarter de lui. Comprends l’allusion, lui enjoignit-elle in petto. Allez-vous-en, toi et ton corps de dieu grec.


— Je pourrais te le prouver...


Elle se figea. Il ne pouvait pas lui... Non. Impossible. Mack Stone ne lui avait jamais prêté la moindre attention.


Mais s’il voulait dire ce qu’elle croyait qu’il voulait dire, aurait-elle envie de le prendre au mot ? Non ! espèce de dévergondée en manque, répondait sa tête. Le bas de son ventre semblait d’un tout autre avis.


Peu importait. De toute façon, Mack ne disait pas cela sérieusement.


— Je ne plaisante pas, affirma-t-il.


Au secours !


Kindra ouvrit la bouche pour répondre. Son esprit n’avait plus aucun pouvoir, elle le sentait. C’était son corps qui la dirigeait.


— À quel genre de preuve penses-tu ?


À peine lui eut-elle posé cette question qu’elle voulut se plaquer la main sur la bouche pour la retenir.


Voilà. Elle l’avait fait. Maintenant, il allait croire que sa proposition l’intéressait.


C’était le cas, bien sûr. Mais il ne fallait surtout pas qu’elle le lui avoue.


Mack était toujours penché sur elle.


— Je crois que tu sais parfaitement à quel genre de preuve je pense, fit-il valoir avec une note d’amusement dans la voix.


Oui, songea-t-elle. Il lui proposait de coucher avec elle. Sauf que si elle le disait tout haut et 

qu’elle se trompait, elle mourrait de honte. Elle n’aurait plus qu’à démissionner et s’exiler en Russie.


Elle se racla la gorge.


— Peut-être. Tu veux bien me le préciser ?


Mack crispa les mains sur le dossier de son siège, et elle sentit qu’il le faisait lentement pivoter. Comme il aurait été franchement grossier de se retenir à la table pour l’en empêcher, elle se contenta de croiser les jambes et de poser les mains sur ses genoux.


La position idéale pour une femme qui affirme ne pas vouloir de rapports sexuels en chair et en os.


L’ennui, c’était qu’il était parvenu à placer une jambe de chaque côté de son fauteuil, et que son... pantalon se trouvait désormais juste devant ses yeux.


Fascinée, elle le contempla et se passa la langue sur les lèvres. Le pantalon de Mack tressauta.


Oh ! Seigneur...


Elle se força à lever les yeux. Son air amusé avait complètement disparu. Il fit un grand pas en arrière, sortant ainsi – avec son parfum viril – de son espace personnel.


— Pour te prouver que faire l’amour avec un vrai partenaire est bien plus agréable que les rapports virtuels, je ne vois qu’un moyen...


Ça y était. Il allait y venir.


— Ah ? fit-elle d’une voix suraiguë.


Il hocha la tête et glissa les mains dans ses poches.


— Oui, Kindra. Exactement. On dirait qu’il va falloir que je couche avec toi.


Hou là ! Si c’était un rêve, pourvu qu’elle ne se réveille jamais.


Devant le choc qui se peignait sur le visage de Kindra, Mack réprima un sourire. Car derrière le choc, au fond de ses yeux verts ensorcelants, ce qu’il lisait était bel et bien... de l’intérêt.


Oui. Apparemment, sa proposition l’intéressait.


Entrer dans son bureau pour lui emprunter le CD d’un logiciel qu’il voulait installer dans son ordinateur avait été une bien meilleure idée qu’il n’aurait pu le prévoir. Quel formidable coup de chance il avait eu de la trouver les yeux rivés à son écran, en train de se mordiller la lèvre inférieure en lisant un e-mail cochon... Un e-mail cochon qui manquait d’ailleurs totalement d’originalité, selon lui.


Il en avait lu près de la moitié avant de signaler sa présence. Mais elle n’avait pas rougi comme il s’y attendait. Cependant, il avait bien vu qu’elle était nerveuse.


Kindra Hill était pour lui un mystère. Un mystère qu’il étudiait depuis un an, depuis qu’il avait été recruté par Ohio MicroDesign, une société de graphisme de Cleveland. À première vue, elle était timide et calme. Mais il l’avait bien observée quand elle croyait que personne ne la regardait.


Loin d’être aussi discrète lorsqu’elle était seule, elle levait souvent les yeux au ciel et poussait de petits soupirs. Elle croisait les bras et s’avachissait sur son siège. Parfois, s’il était assez rapide, il parvenait même à surprendre des étincelles dans ses yeux verts.


Mais elle le cachait toujours.


Et il voulait savoir pourquoi.


Kindra ferma la bouche et la rouvrit.


— Pourquoi donc voudrais-tu faire cela ? demanda-t-elle en plissant les yeux.


— Tu plaisantes ?


Cette fois, c’était à lui d’être sous le choc. Elle ne se regardait jamais dans un miroir, ou quoi ?


— Quel homme n’en aurait pas envie ? ajouta-t-il.


Elle sembla considérer un moment sa réponse, puis hocha la tête.


— Tu as sans doute raison, concéda-t-elle. Les hommes sont comme cela.


Elle fit rouler son fauteuil en arrière avant de reprendre :


— Mais tu sais, pour me prouver ce que tu veux me prouver... eh bien, tu vas avoir du pain sur la planche.


Aïe. Le bas-ventre de Mack se contractait douloureusement. Il n’avait pas l’impression que ce surcroît de travail lui coûterait trop. D’autant qu’il avait douze mois de fantasmes au sujet de Kindra Hill à assouvir. Du pied, il bloqua une roulette de son siège pour l’empêcher de s’éloigner encore.


Il posa les mains sur les bras du fauteuil, se pencha vers elle et lui murmura à l’oreille :


— Je crois que je suis prêt à relever le défi.


Elle frémit et s’appuya au dossier, comme si elle cherchait à s’écarter de lui. Elle fermait à demi les yeux et il dut se rappeler d’y aller doucement, de prendre son temps.


Ce n’était pas parce qu’il traînait derrière lui un an de frustration qu’il pouvait faire fi du charme et de la finesse, et se jeter sur elle comme un adolescent fou de désir.


S’il n’y prenait pas garde, il risquait de gâcher cette occasion en or. Et il ne le voulait surtout pas. Ce qu’il voulait, c’était découvrir ce que Kindra cachait sous ses éternels tailleurs stricts. C’était 

libérer ses cheveux qu’elle serrait si fort dans une barrette, pour voir s’ils avaient des reflets auburn comme il le pensait.


Ce qu’il voulait, c’était elle.


Il s’approcha du bureau pour s’y appuyer.


— Alors, qu’en dis-tu ? Je peux te prouver que tu te trompes.


Il retint son souffle.


— Eh bien... commença-t-elle en jouant avec sa barrette, ce qui fit un peu remonter sa veste et lui donna un petit aperçu des courbes de son corps. Comment vois-tu les choses ?


Génial !


— Ce soir, proposa-t-il. Dîner. Puis chez toi.


Elle se sentirait plus en sécurité, estimait-il. Plus à l’aise. Tandis que lui, peu lui importait le lieu. Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était d’être avec Kindra dans le même lit.


Hélas, elle secouait la tête en signe de dénégation.


— J’ai déjà des projets, ce soir. On est vendredi, et tous les vendredis je participe à un tournoi de bowling.


Kindra jouait au bowling ? Bizarre. Enfin, si cela l’étonnait tant, c’était sans doute parce qu’il ne l’avait jamais vue que vêtue d’un tailleur noir ou bleu marine et de chaussures à talons.


En plus, il avait du mal à comprendre l’intérêt du bowling. Lancer une boule sur des quilles de plastique... Franchement, il préférait le golf. Voilà un sport digne de ce nom.


— Tu ne peux pas ne pas y aller, rien que ce soir ?


Zut, il avait l’air un peu pressé, se reprocha-t-il. Il fallait qu’il prenne sur lui.


— Non. Mon score sera perdu si je suis absente. Je ne peux pas faire cela à mes coéquipières.


Très bien. Il n’y avait pas le feu. Ce n’était pas comme s’il était en manque. Il avait eu tout ce qu’il lui fallait dans ce domaine, ces derniers temps. À peu près. Enfin, pas vraiment.


Et pas avec Kindra.


— Demain soir, alors ? suggéra-t-il.


Elle se passa de nouveau la langue sur les lèvres.


Des lèvres douces et légèrement renflées qui semblaient faites pour être embrassées, sucées, mordillées. Des lèvres qu’il rêvait de sentir sur les siennes – et sur une autre partie de son anatomie.


Au supplice, il serra les dents.


— D’accord, concéda-t-elle sans enthousiasme. Demain soir.


Au fond, ce ne serait peut-être pas aussi facile qu’il le croyait. Elle avait choisi l’abstinence ; il devait y avoir une raison. Une raison qu’il lui faudrait contourner, dût-il y passer toute la nuit.


À ce propos, il restait un point à préciser.


— Il faut que tu me garantisses au moins douze heures pour te convaincre, Kindra.


Elle cligna des yeux, surprise. Douze heures ? Il comptait passer douze heures à lui prouver qu’il avait raison ? Elle se serait pourtant contentée de dix minutes et d’un petit signe de la main en sortant.


— Ce n’est pas un peu long ? s’inquiéta-t-elle.


Il était appuyé au bureau, décontracté, et quand il changea de position, il effleura sa cheville. Elle frémit et recroisa les jambes dans l’autre sens pour les écarter de lui.


Un lent sourire entendu éclaira son visage.


— Pour bien faire, il faut parfois aller lentement. Et parfois, c’est si bon qu’on a envie de recommencer.


Cela n’était pas encore arrivé à Kindra. D’après son expérience, la première fois n’avait jamais mérité un bis.


Elle imagina soudain Mack revenant sur elle encore et encore pendant douze heures, s’échinant à lui arracher un orgasme. Au fond, c’était peut-être une très mauvaise idée...


Si elle couchait avec lui et que cela se passe mal, quels fantasmes lui resterait-il ? Car elle préférait ne pas faire le compte des fois où c’était son visage qu’elle avait imaginé lors de ses échanges en ligne avec Russ.


Pire, si l’expérience virait au désastre, elle devrait continuer de le voir tous les jours au bureau. Quand elle le croiserait dans le couloir, ils seraient mal à l’aise. Il détournerait le regard, elle rougirait. Or ils travaillaient sur un projet commun de site Internet d’un café, ce qui les faisait passer beaucoup de temps ensemble.


Ce serait affreux. Atroce. Épouvantable.


— Kindra.


— Oui ? fit-elle en lui jetant un regard affolé.


— Pas de panique, lui enjoignit-il. Il n’est pas absolument indispensable que cela dure douze heures. Ce pourra être aussi court ou aussi long que tu voudras.


Il se pencha vers elle et lui prit la main.


Non pour la caresser doucement ou pour la presser affectueusement en signe de compréhension, mais pour la tirer énergiquement.


Il la fit se lever. Elle avala sa salive avec difficulté tandis qu’il la prenait par la taille pour l’attirer à lui.


Ce n’était pas possible. Elle devait rêver.


Elle était dans son bureau en plein jour, et Mack Stone la serrait dans ses bras. Elle découvrit qu’il avait le corps aussi dur qu’il le paraissait, et appuya les deux mains sur son torse pour former une barrière entre eux.


Mais, au lieu de le repousser, elle se surprit à refermer les doigts sur sa chemise blanche et à caresser sa poitrine musclée à travers le tissu. Il frottait nerveusement la hanche contre la sienne.


— J’ai l’impression qu’il me faudra moins de douze heures pour te convaincre, murmura-t-il tout contre elle.


Lorsqu’il plongea le bout de la langue dans son oreille, elle poussa un petit cri.


— Mais je crois que nous aurons envie de continuer pendant douze heures, précisa-t-il.


Kindra eut soudain envie de toutes sortes de choses. Qu’il la couche sur le sol du bureau et mette tout de suite sa théorie en pratique, par exemple.


Elle avança la taille et rencontra sa virilité durcie.


Il gémit à son tour.


Une vague de chaleur déferla en elle. Elle avait réussi à faire gémir Mack Stone ! Pouvait-il y avoir une chose plus excitante au monde ?


— Non, jeta-t-il presque violemment en la prenant par les épaules. Je vais trop vite.


Ah bon ?


Si elle avait été un peu plus courageuse, elle l’aurait forcé à aller vite. Mais Kindra n’était pas courageuse. Elle n’avait jamais prétendu l’être. Ni dans sa vie professionnelle, ni dans sa vie sociale, et encore moins dans sa vie intime.


— Je veux faire les choses au mieux, expliqua-t-il en l’écartant de lui. N’oublie pas que je t’ai promis la nuit de ta vie.


À ces mots, elle se sentit près de défaillir d’impatience.


Elle n’arrivait pas à parler, tant elle avait la gorge serrée.


Mack enfonça les mains dans ses poches. Puis les ressortit.


— Ah là là... Tu es sûre de ne pas être disponible ce soir ?


Il semblait désespéré. Mack Stone. Désespéré. À cause d’elle.


Elle avait les mots au bord des lèvres. Elle faillit lui dire « Je laisse tomber le bowling, prends-moi » quand la porte de son bureau s’ouvrit à la volée. Horrifiée, elle regarda entrer son amie Ashley.


Cette dernière fit trois pas dans la pièce avant de se rendre compte que Kindra n’était pas seule.


— Oh ! désolée. Je ne savais pas que tu étais là, Mack.


Kindra se tenait encore à cinq centimètres de lui, sûre d’être l’image même de la culpabilité. C’était presque comme si les mots Recherche partenaire sexuel désespérément étaient inscrits sur son front.


Mack adressa un sourire charmeur à Ashley.


— Tu veux bien nous laisser une minute ? la pria-t-il. Ensuite, je disparais.


Kindra croisa les bras et recula d’un pas. Pourquoi Mack faisait-il preuve de si peu de retenue ? Elle devrait continuer de travailler avec ces gens, bien après qu’il aurait eu ses douze heures. L’idée de devenir le potin numéro un du bureau ne lui disait vraiment rien, même si Ashley était une excellente amie. S’il était si peu discret devant elle, devant qui d’autre la plongerait-il dans l’embarras ?


— Que voulais-tu, Ashley ? demanda-t-elle d’une voix ferme.


Celle-ci parut surprise et s’empressa de lisser ses boucles blondes indisciplinées. Elle les regarda tour à tour en ouvrant de grands yeux.


— Je venais voir si tu étais prête à aller déjeuner.


— Je suis prête, confirma-t-elle.


Une boisson bien fraîche parviendrait peut-être à éteindre l’incendie que Mack avait allumé en elle.


Elle s’apprêtait à gagner la porte quand il la retint.


— Nous n’avons pas tout à fait fini, lui rappela-t-il.


Elle se figea.


— Que nous restait-il à voir ?


Il lui prit la main et la caressa.


— À quelle heure je passe te prendre demain ?


Elle n’aurait pas dû lui poser la question. Maintenant, Ashley qui avait tout entendu lui faisait des grimaces.


— Nous en parlerons plus tard, rétorqua-t-elle d’une voix étranglée.


Il lui lâcha la main et sortit sans la quitter des yeux, en lui souriant malicieusement. Ce sourire ne lui disait rien qui vaille.


— D’accord, accepta-t-il en hochant la tête.


Sur quoi il s’éloigna de sa démarche si masculine en lançant un :


— Salut, Ashley. À plus tard, Kindra.


— Qu’est-ce qui se passe entre vous ? chuchota Ashley avec ardeur.


— Il m’a invitée à sortir.


Enfin, plus ou moins. Comme prélude à douze heures de recherches horizontales.


— Sans blague ? s’exclama son amie en s’éventant de la main. Hou là... Fonce, ma vieille ! Mais maintenant, tu sais que tu vas devoir me répéter mot pour mot tout ce qu’il t’a dit.


Pas question.


— Écoute, Ash, je peux te retrouver dans ton bureau dans cinq minutes ? J’ai un truc à finir en vitesse.


Elle voulait effacer l’e-mail de Russ pour ne pas se faire surprendre une seconde fois.


Ashley la regarda curieusement, mais haussa les épaules.


— D’accord.


— Merci.


À peine son amie sortie, Kindra s’assit devant son ordinateur et rouvrit son courrier électronique. Depuis deux mois, elle échangeait des messages sexy avec Russ ; le vendredi et le samedi soir, ils se rendaient dans un chat-room privé pour bavarder en direct.


Un petit jeu somme toute inoffensif. Jusqu’à aujourd’hui.


Elle s’empressa d’effacer l’e-mail. Elle comptait envoyer un message à Russ pour lui dire qu’elle avait du travail, mais qu’elle le retrouverait à l’heure et à l’endroit habituels ce soir après le bowling. Elle avait le doigt sur la souris lorsqu’elle constata qu’il y avait un nouveau message dans sa boîte de réception.


Un message de Mack Stone.


Rien qu’à lire son nom, elle s’enflamma.


Elle était dans de beaux draps.


Elle se retourna pour s’assurer que personne ne regardait par-dessus son épaule, puis cliqua sur l’e-mail avec un mélange d’impatience et d’appréhension.





Je passerai te prendre à 19 h. Dîner chez Mojo. Ton adresse ?


Signé : M


P.-S. : Kindra, j’ai tellement envie de toi que ça me fait mal.





Pas de salut ni de préambule. Pas de smiley électronique. Rien que... vlan ! droit au but.


Elle créa un nouveau message. Objet : Rendez-vous.




Russ, écrivit-elle. Désolée, mais je dois annuler notre rendez-vous de ce soir. J’ai mal à la tête.



Mack ne l’avait pas encore touchée que, déjà, les autres hommes ne l’intéressaient plus.
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